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.l? UR les boî-ds dui mlajetueux Séait-Lau-nt, ue-

1blaNe à cîne ner, près d'une magniifique pratirie,
ou cl'înnionîibra-bles oibceaux- v'oletaicnlt eil chan-

Stant parmni des arbres Icxuriatîts, à l'ombre clu
Mont-Royal, débarqumait. le i S mai 1642, une

petite trouple cIe Français, ayant à leuîr tête Paul dIe Cho-
medy, sieur- Lie Maisonineuve.

Cette petite trouîpe était la recruîe que les Associés dIe
Montr-éal enîvoyaient à la Nouvelle-Franîce, à l'endroi où
devait être VleMrpour- fairxD connaître et acdorer J ésus-
Christ dans un pays oùl juîsques alors il avait été complè-
teînent ignor-é. Melle. 1\ance, qui avait cquitté la Fýranice
avec la recruîe pouîr se dévouer toute etîtèîe à 'ecvmue cde
M\ontréal se trouv~ait aulprès cie M. cIe M\aisonneuve ahins
que le R. 1. Vimont jèsilite, Mme. de la Peltere et M. (le
Pciseaux.

M. cIe M\aisonnîeuîve, en tochcant terre, se jette a genoux
pour remercier- Dieui et s'offritr à Lui ; ses compagnions l'uni-
telît avec tratîsport, et clans ce lieu, où îîava eut juqctalr
î-etnt que les chants des oiseaux, ou les cris dc guet-re des

savgs s' lit des psaumîîes et des hy-mnes altgor

de Diecî.
Mais pouîr ces colons, à la foi robuiste, à la piété intenîse,

ces chants sacrés ne scîffseîît pas ; ils réclament le div'in
sacri fice.

C'étai le nmti ; on peuit clone célébr-er la sainte messe.
Un autel est vite élevé Melle. Mlatce et Mmte. dIe la Pei-
terie sont char-gées de le rendr-e le plus cdignie posible cIe
1'acguste Victme. Elles sacquittetît de ce religieuîx offie
avec utie joie inexprimable, teîiîericiant avec transport le
ciel qcîi les avait choisies pouîr ornier cie lemîîs mainîs le pîe-
mîier- autel cie cette colonîie.

La dècot-atioti est d'uni boni go0ît et Slui éclat extîaor-
clitaire clans ce liu où tocîtiquait. On n'a pas rdi'hutile
pour alimenîter la lanmpe dci tabernîacle, oîî la remplace par
unie petite fiole cie verre blanc fln, et auîssi par cîîe sorte cIe
petit lustre environnîé de îéseacî, où onî eîîfrme (les moui-
dies lcîsatîtcs quîi cdonnîent la îîui une clarté semblable à
eelle de plîusieurîs bougies.

L'autel est prêt ; tous ces hbomimes qui viennlent de qutitter
lecur patrie, leur fanmille, lecurs alffectîoîs les plus chères pour
aller sur utie terre loiîtaine gagner- dle niouvelles âmes 0J ésus,
s'agenouîillent et cluamtetît le Vivi Cr-ealar qcîe le R. P. Vi-
mnt vient cd'entonnîer-.

Puis comneîce la grand'messe, la1 pr-emièr-e qhti ctt été
célébée etcore eni cette conîtrée. Combien fuîrenît sitncèr-es
les sentimetîts de recoîîîaissaîîce acdressés à Dieu en ce îîo-
mnît ;cotuibien fur-ent ar-cenîtes les pières dlemnant le
succès pour cette daniger-euse entep-ie ; cotmbien pari les
colons--vtitbes lhér-os inlcou lus-qu i ofrirenîtà j ésus leurî
vie pour- la gloire cie soi, pètre Qu'ou se reporte par la

peniSCe à cette scène grandiose ; qu'on se mette à la place
de cm e rs et on comprendra les sentiments pieux et les
ardeurs d'apâtrc dont ils devaient être embrasés.

Après lèvangile, le R. 1'. Vimiont adresse une allocution
clans laqulielle nous relevons les paroles suivalns, véoitlil
prophle, que les événements si glorieux, arrivés dans la
(0011 k j mîqcîa nos joure, se sont amplement chargés de j un-
tifier:

'Ce qîue vouis voyez ici messieurs, n'est qu'un grain du
sénevé; mais il est jeté par des mains Si pieuses et si anii-
meées de foi et de religion, qu'il faut sans doute que le ciri
ait de grands desseins puisqu'il se sert de tel jnstruîîîcît.
pouîr son oeuvre: ; oui, je ne doute nullement que ce putit
grain nie p-ad uie un grand arbre, cluil nie faso n ji i
des progrès mnerveilux, ne se inuit ipl e et ne &&éende &
toute Prt.'
Ce qui voulait dire, ajoute ÏM. Dollier cIe Casson dans s

manuscrit si précieu x pour les commencements (le Monu0 :réL
'Le ciel nie commence Présentement son ouvrage que' pu

une quarantaine d'hommes ;sachecz q u'il a bien d'aîtrti-
desseins. Vos cSeurs nie peuvent suffire pour recevoir !h
louanges qu'il p)rétend recev'oir clans ce He ;ec mai ilu
multiplier-a enl remplissant de peuples toute l'étenldt ne
ces contrées dont nous prenons pomso de sa part ea)
luM offrant le cIà ivnscr-ifice."
La sainte messe terminée, le très saint Sacrement ec<

placé avec grand honneur sur l'autel où il demeureex
toute la journée. Tlouite cette journée d'ailleurs estetll)
à des exercies cIe dévotion, à (les actions (îe grâces, utà
chanter dles psaumnes et (les Ilynînes en Ilonneur (le la r
sonne ac-able du Sauveur-, présente dans 1 nlaite

E-n agissant aini les colons veulent montrer à la lust-
rîté que Dieu n'a établi cette colonie que~ pour y ree\nd
dles sacrifices et dles hommages ; qu'eux et les Associés rio
Mron tréal n'ont employé leurs tenmps, leurîs soins et t out I
crécdit qcue pour ce pieux dessein.

C'est comme la pirise cle possession par J ésui ; xp"
sur l'autel. (le cette ville qui va s'élever et dont les Assoc:i.ý
nie veulent la fondation que pour la secule gloire cIe I tiul.
Les honneur-s que, dans cette première journée, les colons
rendent au Sauveur ne sonît que les prémices (les hionineur,
et des adorations qui depuis lors Lui ont été rendcus dans cc
pays.

Le 18 mai 164-2, le très sain t Sacrement est ex posé punim
la Première fois àl Montréal ; depuîis ce jour- nménmorable, il
nia cessé d'y reposi-et CLd'y être vénéré.
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Deux cent quîarante-quîatr-e ans sont à peine écoulés,, et
enl ce lieui où la prîemlière messe fuît célébrée sur- cmi autel iîîî-
Provisé, enl plein air-, et devant quelques Français seucment,
qA viennent de débarquer, s'élèvent auîjourcd'hui des asiles,
(les hospices des cocîvenits, (les nmonastères, des chape:lle, \
des églises> vingt paroisses ;la Croix, qui sauva le mondce,
brille eni haut cde cette multitcide d'édifices religieux, prou-
vant d'une manîière irîéfctble quîe cette ville appartient


